
 

 

Quand il n’a plus le choix, Jésus s’engage librement à mourir, pour qu’en germe la vie! 

 Jésus emploie souvent, dans l’évangile, des images inspirées de la nature :  ces 

images sont si parlantes, elles renvoient si facilement au mystère.  Or c’est justement du 

mystère dont Jésus aime parler, de son mystère de Fils du Père des cieux -un mystère qui 

lui est unique et particulier -, et du mystère du Royaume des cieux.  Mystère caché à ceux 

et celles qui ont pourtant des yeux et des oreilles, mais n’entendent pas et ne voient rien, 

mystère accessible et révélé à ceux et à celles qui savent entendre et voir en fils ou fille de 

Dieu. 

 C’est une image-choc de Jésus que celle du grain de blé fauché, enfoui dans la terre, 

mais dont la germination est certaine et produira du fruit (de la céréale de blé, du bon pain).  

En parlant du grain qui meurt, Jésus parle en fait de sa mort et de sa résurrection.  Il passera 

par la mort pour être élevé, glorifié, attirer à lui tous les humains, les entraîner avec lui dans 

la gloire.  Là où il est, là aussi, sera son serviteur. 

 Jésus n’aime pas plus la souffrance et la mort que nous.  L’évangile le dit bien :  au 

moment où il en parle, à travers l’image du grain qui meurt ou en termes de glorification, 

l’évangile le dit bien :  Jésus est bouleversé.  Pour lui, la mort approche, et il ne lui est pas 

plus facile de l’envisager que ce l’est pour nous.  Le fait qu’il soit Dieu ne lui rend pas cela 

plus facile.  Cela ne l’empêche pas de choisir et d’accepter de devoir passer par là, pour 

que nous en recevions la vie.  La voix du Père des cieux vient approuver la voie dans 

laquelle s’engage Jésus, vers la glorification du Père par et dans cette mort et cette 

résurrection que vivra son Fils, vers la glorification de son Fils élevé de terre. 

 Depuis le début du carême, nous voulons emprunter le chemin que nous ouvre Jésus.  

Ce chemin devient aujourd’hui un parcours semblable à celui du grain de blé.  Celui (ou 

celle) qui donne, et qui donne jusqu’au bout dans l’amour, celui ou celle-là reçoit.  Celui 

qui perd sa vie à la donner la gardera :  elle portera même un fruit qui demeure.  Sur la 

croix, Jésus nous ouvre donc un chemin : il s’offre à nous faire traverser les eaux 

ténébreuses de la mort, et à le suivre ainsi dans l’amour jusqu’en vie éternelle.  Suivons-le 

sur la route qui conduit au matin de Pâques. 

 S’il était nécessaire que Jésus passe par la mort pour que nous vivions, il n’était 

vraiment pas nécessaire que certains causent sa mort et le fassent mourir sur une croix.  

Certains, certaines font preuve d’injustice et agissent mal.  Ces gens mettent le Christ en 

croix une nouvelle fois, et de nos jours!   De pauvres et petits agriculteurs, petites 

agricultrices, partenaires de Développement et Paix au Nigéria, en Indonésie, en Bolivie, 

sont victimes d’injustices et de mauvaises interventions de la part de d’autres, qui sapent 

et détruisent la vie de ces agriculteurs et agricultrices, et des gens que ces agriculteurs et 



 

 

agricultrices nourrissent.  Des personnes vulnérables sont donc à protéger, des vies sont à 

soutenir.  S’il a été inéluctable que le Christ meure pour que naisse et croisse son Royaume 

en ce monde, nous, il nous faut faire tout ce que nous pouvons pour que soit protégée et 

croisse la vie, que soit préservée et défendue la vie de personnes humaines vulnérables,  

comme celle des épis de blé menacés de ne pas pouvoir pousser comme il faut.  Pour nous 

en parler, je laisse la parole à Marie-France Marcil, au nom de Développement et Paix. 

Suit la partie allocution de Marie-France Marcil.  On peut en avoir une idée en consultant, à l’ordinateur, 
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